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correctionnels, sous prévention.de voies
de fait et injures publiques, un ancien
ami à elle, M. Lucien Mélingue, et son
frère M. Gaston Mélingue. « Beau-

coup de bruit pour rien » probablement.
Aussi attendrons-nous les débats pour
reparler de cette affaire.

MAITREX
»

IL À. «OURSE

Le marché s'enlève, l'Union tombe.
Toute la journée de bourse est comprise

dans cette antithèse.

Le marché monte parce que M. Say ar-
rive au ministère à certaines conditions
qui ravissent la haute banque et qui char-
ment le public ni conversion, ni emprunt,
ni rachat des chemins. Il monte parce que,
ainsi que je n'ai cessé de le faire re-
marquer, les Valeurs de premier ordre
sont à des prix tels qu'elles ne, peuvent
plus descendre. Ces deux causes défausse
suffisent, pour le moment, à balancer l'es-
compte de Londres au taux de sîix5 p.our
cent, tombant sur nous en pleine séance

d'aujourd'hui.
L'Union s'écroule.

`

Elle-même demande un administrateur
judiciaire, c'est-à-dire la séquestre; vien-
dra ensuite la liquidation, et enfin la
mort.
C'est là que l'a conduite l'assistance de

la haute banque; elle y serait bien arrivée
toute seule.
Ce matin, elle avait besoin d'argent; elle

n'en a pas trouvé; faute de neuf millions,
elle périt. On avait pourtant juré de
l'aider.
Les frères et sœurs de la finance vont

d'ailleurs l'ensevelir convenablement, avec
des figures de circonstance, mais plus d'un
se détournera pour dissimuler un petit
plissement de lèvres et

Se promettra de rirs à son enterrement.

C'est là le premier acte de la tragi-comé-
die à laquelle nous assistons.

Quant au Parquet, comptez qu'il sera
soutenu.
Si 85 millions ae lui suffisent pas pour

faire honneur à ses engagements, on lui
en trouvera cent ou cent cinquante. La
caution est bourgeoise. Peut-être deux,
trois ou dix agents disparaîtront-ils dans
le règlement final,. qu'importe?. Les char-

ges sont éternelles, se cèdent sans bruit et
passent de main en main elles ne cessent

pas d'exister. Selon l'axiome de notre an-
cien droit français Le mort saisit le vif,
et tout continue à marcher comme il faut.
En tout cas, ce dont vous pouvez répondre,
c'est que toutes les transmissions du monde
n'empêcheront pas les grands spéculateurs
de toucher leurs différences.

Tout ira donc fort bien, et, sauf quelques
ombres au tableau, la liquidation qui com-
mence demain par là réponse des primes
aura bon air. Les vendeurs vont recueillir
leur première manne, les primes.

Le mauvais côté de l'affaire est la cou-
lisse.
Comment fera-t-ella ?.
De grandes Sociétés se sont mises à sa

disposition et lui prêteront. Toutes les mai-
sons solvables seront, à ce qu'il parait, re-

portées indistinctement un excellent
fournal l'assure. Il reste à déterminer
quelles sont ces maisons, le choix est déli-
cat et n'exclura guère que la moitié des
pauvres gens qui ne savent aujourd'hui
où donner de la tête. Et la coulisse elle-
même sent si bien le vague et l'inanité des
promesses qu'on lui fait, elle connaît si
bien son impuissance, que par tous les
moyens possibles elle cherche soit à nier
sa grosse dette, soit à en ajourner indéfi-
niment l'échéance elle conteste la vali-
dité de l'émission des Union nouvelles et
des négociations auxquelles elle a donné
lieu. « Qu'on les déclare nulles, dit-elle. »
Le spectacle est édifiant.
Notre immorale proposition de payer

moitié papier et moitié argent avait pré-
cisément pour but de l'éviter au monde qui
y assistera avec étonnement. Mais c'était
là qu'on devait aboutir.

Une autre conséquence de l'insolvabilité
notoire d'une foule d'acheteurs, ce sont les
faillites qui commencent; une â Paris,plu-
sieurs à Vienne, à Prague, à Pesth, à
Berlin toutes déterminées par la crise.

D'autre part, a-t-on sauvé la place de
Lyon? Nullement.
Les mesures prises n'aboutiront guère

qu'à préserver ceux qui se fussent eux-
mêmes tirés d'affaires les secours ne
manquent guère à un homme solvable,
muni de bons titres.
On a peut-être trop parlé des millions en-

voyés de Paris .• Much ado about no*
thing.
A Lyon, les prêts sur valeurs ne seront

pas plus faciles qu'ici, où ils sont arrêtés
partout, même dans les maisons les plus
puissantes.

A ce propos, dans le bouleversement de

la place de Lyon, comment fera le Crédit
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Elle se leva lorsque son domestique
annonça Cecil; elle le vit s'arrêter
comme s'il eût été frappé de stupeur et
crut reconnaître l'hésitation d'un Homme
profondément convaincu de son infime
condition dans la vie.
Elle s'approcha de lui avec cette gràce

silencieuse et aisée qui lui donnait le
port d'une impératrice sa voix tomba
dans l'oreille de Cecil comme l'accent
d'une femme excessivement fière, mais
trop flère pour ne pas s'incliner gracieu-
sement et avec bonté vers ceux qui
étaient si loinau-dessousd'elle que, sans
son aide, ils n'auraient pu ni s'adresser
à elle, ni mêmes'approcher d'elle.

Je présumeque vousêtes venu pour
lever la défensequevousm'avez faite?.
Rien ne me ferait plus de plaisir que
d'appeler l'attention de Sa Majestésur
l'un des meilleurs soldats de son armée.
Il y avait je ne sais quoi dans ces pa-

roles, malgré leur douceur, qui le rap-
pela soudain â lui-même; elles conte-
naient cettepitié indifférente et courtoise
qu'elle aurait témoignée à un colonve-
nant mendier à sajporte!1
Il oublia. hélas entièrement. qu'il

n'élait qu'un soldat et il sesouvint seule-
ment qu'autrefois il avait été gentil-
hommeet que, si une vie d'honneur
et de renoncement peut rendre tel, il
l'était toujours.
Ils'avançaetlasaluaaveç cette ancienne
élégance sereine qui avait rendu jadis
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lyonnais,qui doit avoir quelques traites ti-
rées de la Chine ou du Japon sur les acb.e<
teurs de soie ?J'ai peur que,dans les condi-
tions actuelles du Crédit, il n'éprouve quel-
que! difficulté à les faire rentrer.

J'en reviens toujours à « moitié papier,
moitié argent ».

L'Economiste français, qu'il ne faut pas
confondre avec l'Economist, trouve ce
moyen incongru et assure que nous en-
courageons le public à ne tenir que la moi-
tié de ses engagements. Nous n'avions pas
prévu cette interprétation de notre projet,
et la constatons avec surprise. « D'une ma-
nière générale, dit M. Leroy-Beaulieu,tout
ce qui, de loin ou de près, ressemble à une
rupture des engagements doit être écarté.
C'est par la loyauté qu'on rétablit le cré-
dit. C'est bien dit; mais lequel est le plus
loyal ne pas payer du tout ou payer à
tempérament ? C'est là le point.
A son tour, M. Leroy-Beaulieu cherche

des voies et moyens.
Il propose, pour l'avenir, d'organiser le

prêt sur titres dans des banques spéciales
qui feraient des avances à"5, 6 ou 7 pour
.cent et jusqu'à concurrence de la moitié
des valeurs industrielles offertes en gage.
Oserai-je faire observer à M. Leroy-

Beaulieu qu'il .s'agit du présent,et que,pour
le présent il ne propose rien ?
Faut-il -aussi rappeler à l'illustre écono-

miste que nous avons des caisses de re-
ports qui depuis six mois et plui? ont prêté
le plein des titres sans pouvoir le moins
du monde conjurer le désastre? Que ces
caisses déjà existantes sont les banques
spéciales qu'il lui plait d'imaginer aujour-
d'hui ?
A la première crise commerciale, on

peut espérer que M. Leroy-Beaulieu réin-
ventera la Banque de France ou le Comp-
toir d'escompte.

Les actions de la Banque Parisienne sont
à 610, prix très bas, selon l'avis général.
Son capital versé de 35 millions, ef ses ré-
serves de 17 millions et demi, sont intacts,
quittes et libres de tous engagements, et
en grande partie disponibles pour les be-
soins de la place.
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MUSIQUE

LE CENTENAIRE D'AUBER A. L'OPÉRA ET A
L'OPÉRA-COMIQUE

J'ai dit avant-hier, et tout d'un trait,
ce que je pense d' Auber. Je n'ai point de
respect pour cet épicurien sans entrailles

qui
faisait de la musique comme un

maître-queux d'auberge fait de la cui-
sine, non par désir d'exceller, mais pour
régaler des convives à la douzaine, en
les prenant par leurs vices. Il a servi à
la bourgeoisie, entre 1830 et 1860, toute
sorte de i-. goûts dignes d'elle, accom-
modés parfois aux pif es condiments ros-
siniens. On lui accorde, en somme, un
centenaire de digestion, de même qu'on
va saluer, au jour de l'an, les personnes
chez lesquelles on a souvent dîné pen-
dant l'année cela se peut comprendre.
D'aucuns veulent, il est vrai, mêler â
son cas une je ne sais quelle question
nationale la plaisanterie me parait
excessive et je la laisse de côté.
Les complaisants qui voient en lui une

si charmante expression du génie- fran-
çais oublient quelques petites choses à
savoir, que le génie français est natu-
rellement logique et avidede nouveauté,
et qu'Auber est essentiellement stag-
nant par sa poétique, en recul manifeste
sur quelques-uns de ses devanciers, no-
tammentsur Grétry,– qui appariait inti-
mement la musique aux. paroles, et
préoccupé outre mesure du clinquant
de Rossini, le plus coupable gaspilleur
de génie qui ait jamais été, et l'homme
du monde qui a le plus contribué a faus-
ser le bon sens musical en France.
L'auteur du Domino noir a, de ci, de

là, presque sans y songer, rencontré
d'heureuses inspirations, et l'on trouve-
rait à recueillir, dans ses soixante opé-
ras, de quoi former trois ou quatre bons
programmes de concert voilà, qui est
entendu; mais n'allons pas plus loin. On
ne doit pas ombre d'apothéose à ce laz-
zarone parisien, admirablement doué,
sans contredit, mais qui, pouvant être

son salut renommé; et elle, bien que
très rigoriste en pareille matière, se
dit:

Cet homme a dû vivre autrefois
dans le monde des cours

Pardonnez-moi,madame,je nesuis
pas venu abuser ainsi de votre bienveil-
lance, répondit-i 1en s'inclinant dg-
vant elle, Je suis venu plutôt expri-
mer mon regret d'uneerreur bien invo-
lontaire, je n'en doute pas,que vous avez
dû commettre:

Une erreurf. ·
Une surprise hautaine se manifesta

dans ses yeux en môme temps qu'elle le
toisait des pieds à la tête.
Un pareil mot n'avait jamais été pro-noncé dans ce sens devant elle, dans

tout le cours de sa vie brillante et adu-
lée.

Une erreur assez commune, ma-
dame, à votre monde. Vous avez sup-
posé que sous le drap grossier de la tu-
nique d'un simple soldat il ne pouvait yavoir quelques sentiments aristocrati-
ques susceptiblesd'être froissés comme
des nerfs.

Je ne vous comprendspas.Elleparlait très froidementet ellecom-
mençait à se repentir amèrement dela concession qu elle avait faite d'ad-
mettre ce chasseur d'Afrique en sa pré-sence.

L'erreur vient peut-être alors de
moi et je m'en excuse. Je ne serais pas
venu vous importuner sans raison.
Je n'ai pu ni refuser votre offre
blessante, ni me venger de l'humiliation
qu'il vous a plu dem'mfliger. Celuiàqui
j aurais dû m'en prendre étant un de mes
chefs, des hommes qui ne me sont que
trop dévoués auraient ressenti avec moi
l'injure qu'on me faisait, sij'avais laissé
paraître ma colère et ils auraient été
punis oufusillés. j'ai été forcéd'accepter
votre don généreux et d'attendre qu'il
me fût permisdevousle restituer. Je n'ai

pas le droit
de me plaindre de ce quevous m'ayezcauséde la peine, puisqu un

homme dans ma position doit, je le pré-
sume, considérer le souvenir, fût-il
même un outrage, comme un honneur
que lui fait la princesse Goroaa,

un artiste d'envergure, a vieilli de plein
gré dans le rôle amoindrissant d'amu-
seur international patenté. Lui décerner
des palmes d'immortalité parce qu'il a

éparpillé
dans une multitude de parti-

tions un paquet d'improvisations agréa-
bles est sérieusement ridicule, et n'est
que cela. Quand vous passerez devant
sa statue, contentez-vous de sourire etne

vous arrêtez point. Auber n"a pas droit
à un autre hommage.
Il convient de déclarer que l'hommage

de l'Opéra n'a rien eu d'exagéré, sinon
les apparences. On. a joué la Muette de
Portici comme à l'ordinaire, à cela prêt
que Mlle Sangalli, l'Italienne, et Mlle
Mauri, l'Espagnole, ont dansé, au troi-
sième acte, l'une avec sa fougue désor-
donnée, l'autre avec sa grâce mutine,
un pas de deux tiré de Gustave III. Il y
a eu aussi, avant le cinquième acte, un
pot-pourri vocal décoré du titre de can-
tate, chanté devant le buste, auréolé de
lauriers, du vieux compositeur.

M.'Léo Delibes, à qui est revenu l'of-
fice de composer ce morceau, d'occasion,
a eu la malice de coudre ensemble, sur
des vers de M. Philippe Gille, des mo-
tifs de Y Enfant prodigue, du Lac des
fées, du Dieu et la Bayadère et du Che-
val de bronze, en couronnant le tout par
le fameux duo Amour sacré de la pa-
irie, interprété en chœur général par
tous les artistes du chant. Mlle Krauss,
M. Villaret et M. Lassalle ont donné à
pleine voix dans les soli on les a juste-
ment applaudis, mais, pour ma part,
î 'admire, par-dessus tout, la finesse de
M. Delibes. Peu désireux de prendre à
son compte la glorification d Auber, il
l'a chargé de se glorifier lui-même. Le
légendaire Simonide, qui invoquait tous
les dieux pour louer un cocher, fut beau-
coup moins spirituel.

#%

A l'Opéra-Comique, la fête ducente-
naire a consisté en un concert, suivi du
couronnement obligatoire pour lequel
M. Jules Barbier avait écrit une pièce
de vers de la bonne encre. M. Barbier,
qui n'a jamais passé pour un esprit bien

gaulois,
ni même bien limpide, le colla-

borateur assidu de M. Gounod, de M.
Reyer et d'autres musiciens qu'on ne
regarde pas généralement comme des
marchands de chansons, M. Barbier,

dis-je,
vient de se convertir à la religion.,

d' Auber.A-t-il assez malmené, dans ses
alexandrins, les pauvres malheureux
dont Fra Diavolo et le Cheval de bronze
ne sont pas l'idéal Leur a-t-il assez dé-
coché de cruelles épithètes algèbristes,
mauvais Français. et le reste
Il paraît qu'Auber est un génie très

ironique et qu'il a dissimulé de profon-
des pensées sous ses flonflons. Jene
m'en serais certes jamais douté, pour
mon compte, et j'ai cherché des yeux
l'auteur de la Statue et l'auteur de Faust,
pendant que M. Delaunay disait avec un
art merveilleux cette satire inattendue.
Ni l'un ni l'autre n'étaient dans la salle.
On avait dû les avertir du coup terrible
qui les attendait. Voilà leur poète favori
obligé de les siffler à la prochaine occa-
sion.

La soirée a commencé par un acte du
Maçon et par un acte de Manon Lescaut.
Le Maçon est proprement une opérette
sentimentale. On y trouve un certain
duo que M. Lecocq a pris pour modèle
dans la fameuse « prise de bec » de la
Fille de madame Angot. Quant au ta-
bleau du désert de Manon Lescaut, il a
eu la bonne chance d'être interprété en

perfection
par Mlle Isaac. C'est un long

duo d'amour peu gaulois, peu français,
mais suranné au possible et fait de for-
mules emphatiques sans le moindre ac-
cent.

Donnons par ordre la liste des mor-
ceaux de l'intermède nous verrons ce

qu'il
y a, dans ce dessus du panier d'Au-

er, de « gaulois », de « français » et
« d'ironique », suivant les mots de M.
Barbier. L'orchestre attaque, d'abord,
l'ouverture de Zanella une ouverture
d'opérette, longuette, maigrelette et
sans fantaisie. M. Fugères chante aussi-
tôt après, d'une jolie voix de baryton
Martin, une romance de Marco Spada
sur la charité. Mlle Bilbaut-Vauchelet
lui succède avec un .thème et des varia-
tions tirés des Diamants de la Couronne.
Cela ressemble à un fragment de con-
certo transcrit pour un soprano â roula-
des. La voix sèche de la cantatrice se
prête à merveille à ce genre d'exercices.
Une petite danse pour instruments à

En disant ces derniers mots, il posa
sur la table qui se trouvait près de lui
l'or de Chàteauroy.
Elle l'avait écouté avec un étonnement

profond, retenu uniquement par un sen-
timent

plus
hautain de mécontentement,

qu'un homme de sa condition osât s'a-
venturer à s'adresser à elle ©tà l'accuser
ainsi.
Les paroles de Ce'cil étaient complè-

tement ^incompréhensibles pour elle,
quoiqu'elle vît bien, au ton grave de sa
voix, qu'elles étaient très significatives
et, d'après lui, très autorisées par un af-
front quelconque qui lui avait été fait.
Au moment où il posait l'or sur sa ta-

ble, la pensée de la vérité vint lafrapper.
Je ne sais de quoi vous vous plai-

gnez. je ne vous ai pas envoyé d'argent.
De quoi voulez-vous parler? lui de-
manda-t-elle en levant les yeux sur lui, du
fond de la causeuse sur laquelle elle s'é-
tait laissé tomber pendant qu'il parlait.

Ce n'est pas vous qui m'avez en-
voyé ces trente louis ?~?

Assurément non. Après ce que vousm'aviez dit l'autre jour, je n'aurais cer-
tainement pas été assez étourdie pour
vous causer la moindre peine. Qui donc
s'est servi de mon nom, alors ?"7
Le visage de Cecil s'éclaira d'une ex-

pression de plaisir et de soulagement
qui le changea étonnamment; cette ex-
pression de bonheur n'y avait pas passé
depuis bien des années.

Vous me causez un plaisir infini,
madame. Vous ne pouvez vous imagi-
ner combien

de pareils
manques d'é-

gards sont pénibles lorsqu'on a perdu
le droit de les ressentir. C'est M. de
Châteauroy qui, ce matin.

Aosé vous dire que je vous envoyais
cette somme?.
La sérénité élégante de la femme du

monde resta inébranlable, mais ses yeux
bleus s'assombrirent et étincelèrent
sous leurs longues paupières.

Je ne sais si je puis l'affirmer.
Il me l'a donnée, en me laissant enten-
dre qu'il me la donnait de votre part.
Voici les paroles dont il s'est servi.
Il les lui répéta comme elles avaient

été prononcées, sans rien ajouter.

cordes, mélodrame spirituel du Premier
Jour de bonheur vient ensuite et mérite
des bravos â M. Danbé et à ses sympho-
nistes.

Le quatuor de la Sirène, chanté par
MM. Talazac, Herbert, Belhomme et
Carroul, met en lumière l'éclatante voix
de ténor de M.Talazac. Enfin c'est le tour
de Mme Carvalho elle nous détaille
d'nii3 incomparable façon l'air de bra-
voure (YAcléon « Nina, jolie et sage. »
L'admirable artiste en surmonte les dif-
ficultés d'une telle aisance qu'elle les
dérobe entièrement. On n'a pas plus
de naturel, de grâce, d'esprit, de maî-
trise. Si l'air n'est d'aucun style, le chant
de MmeCarvalho est au moins du style
français le plus pur. M.Barbier a oublié
de célébrer les bonnes fortunes d'Auber;
je parle des bonnes fortunes qu'ont mé-
nagées et que ménagent encore à sa
pauvre musique des interprètes de ce
talent. 1 <••"•• • •
J'arrive â la seconde partie du concert.

L'ouverture de la Part du diable sert
d'entrée. On entend successivement le
chœur d'introduction du Cheval de
bronze, avec son solo d'un rythme bi-
zarre, chanté par M.Bel homme un
grand air tout rossinien du-même opéra,
habilement rendu par M. Taskin le
charmant nocturne a. deuxvoix du troi-
sième acte du Premier Jour de bonheur
où Mme Bilbaut-Vauchelet fait le des-
sus et Mme Carvalho le dessous, ce qui
permet à un mauvais plaisant de dire
que les premiers sont quelquefois les
derniers; le quartetlo de. Lestocq, inter-

prété par
Mlles Mézeray, Dupuis et Cor-

dier et par M. Barré l'air- détestable de
la Sirène, que M. Tal'azac trouve moyen
de faire acclamer, et le chœur' ingé-
nieux Fo-li-fo, badinage musical 'extrê-
mement compliqué, mais curieux, .qui

plairait
beaucoup dans une opérette, si

l'on avait pour le chanter des choristes
rompus aux difficultés comme les élèves
du Conservatoire auxquels M. Carvalho
l'avait confié.
Où sont, dans tout cela, la perçante

ironie et la franchise tant vantée du-
compositeur?

En résumé, l'Opéra-Comique possède
une réunion de chanteurs remarquable
à tous égards, mais les exécutions les
plus soignées et les plus belles voix ima-

ginables
ne sauraient nous faire prendre

des vessies pour des lanternes, et le vieil
Auber, grand remueur de chaises, pour
un grand musicien.
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Elle devina le sens qu'on avait voulu
leur donner et qu'elles avaient eu natu-
rellement pour les oreilles de Cecil,
et elle écouta avec avidité jusqu'à la
fin. •
Puis elle se tourna vers lui ayee la

grâce suaveyet exiquise qui, lorsqu'elle
le voulait bien/contrastait si vivement
avec la hauteur et même presque l'in-
différence glaciale de ses manières habi-
tuelles.

Croyez-moi, je regrette profondé-
ment que vous ayez été blessé par cette
offre grossière, je suis sincèrement af-
fligée qu'elle vous ait été faite et que
ce soit à cause de moi. Quant à son au-
teur, M. de Châteatiroy, je ne le rece-
vrai plus ici, et j'aurai soin qu'il ap-
prenne non seulement comment je res-
sens l'impardonnable usage qu'il a fait
de mon nom, mais comment j estime ce
cruel outrage envers un des défenseurs
de son propre drapeau. Vous avez très
bien agi et très sagement fait de me faire
connaître cette aventure; en la prenant
comme un affront que je n'avais aucun
droit de vous faire, vous avez montré la

juste indtgnation d'un soldat et. de ce

que je suis sûre que vous êtes. d'un

gentilhomme.
Il s'inclina profondément devant elle.
Madame, vous m'avez rendu le dé-

biteur de l'outrage de mon ennemi. Vos

paroles sont une compensation plus que
suffisante.

Bien pauvre, je le crains f Votre co-
lonel est donc votre ennemi?. pour
quelle raison?.
Il réfléchit un instant.
C'est à peine si je le sais. Nous som-

mes antagonistes, je suppose.
Mais est-il ordinaire aux officiers

d'un rang aussi élevé que le sien de
montrer autant de méchanceté vis-à-vis
de leurs soldats?

Pas du tout. Dans l'armée fran-

çaise surtout quoique presque tous les
•

officiers, sortant du rang eux-mêmes,
soient plus sujets à avoir des préventions
et de mauvais sentiments contre leurs
subordonnés, demême guà user de favo-

ritisme, que ceux qui 'entrent d'emblée
dans le régiment avec un grade supé-

SARTHE
2o circonscription de Mamers

(Résultats moins une commun»)
MM. d'Aillières, légitimiste. 4.923

Galpin, bonapartiste 4.364.
Leyasseur de St-AIbin, r. 2.439
Briffault, républicain 999

Ballottage
SEINE-ET-MARNE•

Arrondissement, de Provins

MM. Beurdeley, rép. radical. 82S
Lenient, républicain 4.070
Penancier, républicain. 3.9S0
Prevet 4.159
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VIENNE(HAUTE-)

Arrondissement de Itoçhechouarl

MM. Pouliot, républicain 0.000 ELU
Codetfûs 0.000

• Seyssel (Ain), 30 janvier. Une
explosion, qui aurait pu avoir les plus gra-
ves résultats, a eu lieu au Parc.
Un mineur faisait dégeler des cartouches

de dynamite pour une mini; qu'il préparait.
lorsque tout à coup la dynamite'fit explo-
sion. Une seconde détonation se fit enten-
dre, c'était une boite de poudre qui faisait
explosion.
En même temps que les vitres volaient

ea éclats, les planchers et le toit étaient
soulevés par la commotion, les murs ren-
versés, et l'incendie so. déchirait, consu-
mant entièrement le bâtiment.
Par un hasard exceptionnel, personne

n'a été atteint.

Lille, 30 janvier.– Le tribunal de
commerce a déclaré d'office en état de fail-
lite ouverte M. Lemaire, agent de change,
disparu depuis quelques jours.
Les scellés ont été apposés et la maison

gardée à vue. Lé parquet a lancé des man-
dats d'arrêt dans toutes les directions.

Privas, 30 janvier. Le receveur
des contributions indirectes de Bourg-
Saint-Andéol a disparu, laissant dans sa
caisse un déficit de 3,000 francs que sa
famille a remboursés.
On assure que le jeu n'est pas étranger

à cette affaire.

Argentan, 30 janvier. Les au-
teurs de l'assassinat commis dans le vil-
lage de Maison-Rouge ont été arrêtés.
Ce sont des colporteurs italiens, organi-

sés en bande quatre hommes et trois fem-
mes.
On les. soupçonne d'avoir également

commis d'autres crimes restés jusqu'ici
impunis.
L'enquête continue.

Marseille, 30 janvier. Hier
soii;;a>tt lieu une réunion' des membres
des chambres syndicales, des cercles répu-
blicains et de tous les corps élus, dans le
but de nommer une commission qui sera
chargée d'étudier les moyens propres à
hâter 'l'érection, à Marseille, d'une statue
à Raspail.
Une commission composée de vingt-un

membres a été nommée.

NANTES,30 janvier. -Une déléga-
tion de trois membres a été choisie par le
conseil municipal pour se rendre officielle-
ment auprès de' M. Grévy, afin de l'inviter
à venir inaugurer notre concours régio-
nal.

P>;I~oNNE,<10janvier. -Le caissier
de M. Hamel, avoué, plaidant au tribunal
civil, a été fort surpris ce matin de trouver
le tiroir de sa caisse enlevé avec les 4,000
francs qu'il contenait.
Averti, M. Hamel, constatait que l'on

avait également fracturé les tiroirs de son
bureau et pris 300 francs. L'instruction se
poursuit très activement, mais on n'est en-
core sur aucune trace de malfaiteurs.

M. Laloux, marchand-tailleur a gagné
500 francs à la Loterie franco-algérienne
avec le n<>124,625.

LYON, 30 janvier. Le nommé

Meneyron qui, il y a une quinzaine de
jours, assassina à Soucieux-sur l'Arbresle,,jours, assassina a SOl:icieux-sur,p~r?resle,
un marchand ambulant,' s'est suicidé dans
la prison Saint-Paul, Trompant la sur-
veillance des gardiens, il enjamba la ba-
lustrade de l'escalier et se précipita du
deuxième étage dans le vide; il se broya le
crâne sur les dalles.
Meneyron devait passer aux prochaines

assises.
> Chalon-sur-Saône, 30 janvier.

Un fait bizarre s'est produit avant-hier au
tirage au sort. Un pere tirait les numéros
pour ses deux enfants jumeaux. Il a sorti
de l'urne le n° 120 pour le premier, et le
n° 121 pour le second.

• Nîmes, 30 janvier. Le nouveau

préfet du Gard, M.de (Urardin, a pris pos-
session hier de son poste.
Il a reçu dans la journée le sous-préfet

d'Alais et le maire de Nîmes.
11a recommandé aux employés de la pré-

fecture la plus grande urbanité avec le pu
blic.
M. de Girardin est un homme de quarante

ans environ, de taille moyenne, ayant l'a-
bord sympathique.
On le dit excellent administrateur.
Nous le verrons bientôt à l'œuvre.

rieur. Du moins, c'est là l'opinion que je
me suis formée en étudiant la marche
de deux systèmes différents.

Vous connaissiez donc le service
anglais?

Oui, je le connais un peu.
Etcependant, tout en pensant ainsi,

vous
préférez

servir la France ?
Oui, surtout parce que les Français

savent faire les bons soldats et bien les
récompenser; c'est une armée dans la-
quelle un homme brave est estimé à
sa juste valeur et où on ne laissera pas
un vétéran mourir comme un mendiant.

Un homme brave estimé à sa va-
leur et pourtant vous n'êtes que briga-
dier ? pensa la princesse tandis qu'il
poursuivait.

Puisque je suis ici, madame, lais-
sez-moi vous remercier, an nom de mes
camarades, de la bonté infinie que vous
avez eue d'agir avec tant de munificence
sur ma simple insinuation. Votre géné-
rosité a rendu bien des cœurs heureux
à l'hôpital.

Ma générosité ? Oh ne lui donnez
pas un nom semblable Que m'en a-t-il
coûté ? Nous sommes terriblement
égoïstes ici. C'est moi qui vous dois.de
m'avoir rappelé ceux qui souffrent.

Elle parlait avec une certaine effusion
de candeur et de modestie qui contras-
tait avec l'indifférence un peu froide de
ses manières, en général on eut dit un
rayon de lumière qui laissait voir toute
la profondeur et la chaleur qui, en réa-
lité, existaient sous cette langueur
d'habitudes.
Elle rompit plus encore la glace qui

séparait la grande dame du soldat.

Sans qu'il
s'en aperçût, la persuasion

qu'il avait, par le fait, le droit de se te-
nir devant elle comme son égal, lui
donna le maintien d'un homme' qui
exerce ce droit et, avec sa rapide per-
ception, elle, de son côté, avait senti
déjà, depuis longtemps, que ce briga-
dier était un gentilhomme aussi authen-

tique qu'aucun de ceux qui se pressaient
autour d'elle dans les palais.
Son existence à elle n'avait été qu'une

suite de luxe, de prospérité, de sérénité,

Alais, 30 janvier. M..Î>4eaa!iT
Monteil, ancien maire d' Alais, républîcawf
modéré, est mort subitement hier,, dans l'a-
près-midi.

•

Marseille, 30 janvier. Cette
nuit, vers deux heures, un canot monté
par deux hommes se trouvait près du na-
vire à voiles russe le Jupiter, lorsque deux
énormes pierres lancées du navire tombè-
rent dans le canot. Au bruit, l'embarca-
tion de la douane s'approcha; à quelques
mètres du navire, les douaniers essuyèrent
trois coups de l'eu dont l'un atteignit 1«
patron Bertrand à l'épaule gauche et lui fit
une grave blessure.
L'embarcation battit en retraite et lô

patron fut transporté à l'infirmerie de 1%
douane.
La police du port et le parquet ont ou»

vert une enquête, et le consul de Russie a
été avisé.
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NouvellesDiverses
LE DKAME DU QUAI GONT1

Ali numéro 7 du quai Conti'se trouve
établie, depuis de longues années, MmeRa-
iner, dont la profession consiste principale-
ment dans l'achat de reconnaissances ÀQ
mont- de-piété.
Le logement dans lequel cette dame-

exerce son commerce est situé au premier
étage sur la rue; il se compose uniquement
de deux pièces la première, très vaste,
est destinée à recevoir le public; la seconde
est le bureau où sont renfermées toutes
ses valeurs.
Chaque soir, Mme liabier, qui n'iiabits

pas quai Gonti, mais rue de la Verrerie,
emporte la recette et ne rapporte le lende:
main que l'argent strictement nécessaire à
son négoce. >
Hier matin; retenue chez elle pour quel-

ques instants, Mme Rabier envoya, à neuf
heures, au bureau sa jeune fille, nomméç
Marie, âgée de quatorze ans, à qui elle re-
mit, contrairement à ses habitude, le sac
renfermant l'argent de la journée.
La jeune fille venait à peine d'entrer

dans le bureau qu'un individu se présentait
bondissant sur elle^,et la frappait de douze
coups de marteau a la tête.
Mais l'assassin avait mal calculé la jior-

tée de ses coups; Mlle Rabier, bien que
grièvement blessée, eut encore la force de
courir à la fenêtre, de l'ouvrir, de crier
«Au secours » avant qu'il eût pu faire un
mouvement pour la retenir.
L'assassin, effraj'é, prit la fuite mais

dans l'escalier il rencontra la concierge de

et de jouissance l'adversité qui, elle ne
pouvait s'y méprendre, avait pesé sur
celle de Cecil, possédait un singulier in-
térêt pour elle.
Elle avait été au courant de nombreu*

ses calamités et en avait secouru beau*
coup mais ces calamités étaient tou-
jours' restées à une grande distance
d'elle, elles ne l'avaient jamais touchées
de près; en présence de cet homme elles
semblaient tout proches et terriblement
réelles.
Elle l'amena à lui parler de ses cama-

rades, de sa vie de tous les jours, -de la
routine harassante du service en temps
de paix et de ses épreuves en temps de
guerre.
Il lui raconta l'histoire de Léon Ra-

mon et tandis qu'elle l'écoutait, il vit
un nuage se lever et obscurcir l'éclat de
ces yeux que les hommes se plaignaient
de ne jamais voir s'attendrir. La fidélité
même avec laquelle il lui dépeignit les
amères souffrances que l'on supportait
parfois, et la rude noblesse que l'on
rencontrait souvent dans cette grande
famille militaire dont il était devenu
l'un des fils d'adoption, l'intéressa par
son contraste même avec tout ce qu'elle
connaissait de son propre monde.
La voix de Cecil avait toujours son

ancienne douceur, ses manières conser-
vaient toujours leur ancienne grâce il

s'y joignait
une gravité et uneéloquence

naturelles que la sombre tristesse de'sa
destinée et ses sympathies pour ceux
que le malheur avait visités, lui avaient
apportées.
Il oublia totalement leurs positions

respectives; il se souvint seulement
que pour la première fois depuis tant
d'années il jouissait du charmé de la
conversation d'une femme parfaitement
distinguée,d'une beauté incomparable et
d'une intelligence vive et délicate.
Il oublia totalement comment le temps

se passait et elle ne chercha pas à le lui
rappeler: en vérité, c'est à peine' si elte
le remarqua elle-même.

(A suivre) OUÏDA.


